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Q u’est-ce que le Goron? Un vin rouge 
aimable, fruité, plaisant. Vous l’aimerez,
parce qu’il est léger -  et bon marché.
Goûtez «notre Goron», à la prochaine occasion !
OPAV
Photo Schmid, Sion
la châtelaine du Rhône 
la tête d 'é tape  préférée entre Lausanne et M ilan
D épart  de 17 lignes de cars postaux.
Centre d'excursions pe rm ettan t de v is iter, avec  retour dans la  même journée, toutes les stations touristiques du V ala is .
A érodrom e avec vol sur les A lpes. Tous renseignements : Société de déve loppem ent de S ion, té l.  0 27  /  2  28  98
Hôtel de la Planta
60 lits. Confort moderne. Restaurant renommé.  
Grand parc pour autos. Terrasse. Jardin Télédif. 
T é lé p h o n e  2 14 53 R. Criffin
Hotel de la Paix (sur la g rande  place)
Ermitage pour les gourmets —  70 lits —  
Maison à  recommander
T é lé p h o n e  2 20 21 R. Ouennoz
Hôtel de la Gare
75 lits —  Brasserie —  Restaurant —  Carnotzet 
Terrasse ombragée —  Parc pour autos 
T é lé p h o n e  2 17 61 Famille À . Gruss
Hôtel du Cerf
30 lits —  Cuisine soignée —  Vins de 1er choix
Tea-Room au 5e étage
T é lé p h o n e  2 20 36 G. Granges-Barmaz
Hôtel du Soleil
30 lits —  Restaurant —  Tea-Room —  Bar 
Parc pour autos -  Toutes spécialités  
T é lé p h o n e  2 16 25  M . Rossier-Cina
Hôtel-Restaurant du Midi
Relais gastronomique —  Réputé pour ses 
spécialités
H. Schupbach, che f d e  cu is ine
Hotel Elite Garni Avenue du M id i  6
Maison moderne —  eau courante —  téléphone  
La maison que l’on quitte pour y revenir plus vite 
T é lé p h o n e  2 33 95 C. C habbey
N ouve l
Hotel-Gam i La Matze (à  l 'entrée de la  v il le )  
Tout confort
T é lé p h o n e  2 36 67 S. Lattion
Hôtel Nikita c o n fo r t  m o d e rn e  Radio -  Tél. 
(au sous-sol) « Au Coup de Fusil »  (C ave V a la isanne) 
Pou le f -  Entrecô te  - RACLETTE Dir. H. Nigg  
Rue d e  la P o rte -N e u ve  —  Tél. 027 /  2 32 71 -  2 32 72
N ouve l
Hôtel-Garni Treize Etoiles près d e  la G are  
Tout c o n fo r t  -  BAR
Tél. 027 /  2 20 02 Fam. Schmidhaller.
S I O N ,  V I L L E  D ' A R T
A chaque coin de la v ie i l le  v il le ,  le vo ya g e u r  f a i t  a m p le  moisson de découvertes artistiques. Il peut ad m ire r  l 'Hôte l de V i l le ,  achevé en 1657, 
qui a  ga rdé  son clocheton, son horloge astronom ique et, à  l ' in tér ieur ,  ses portes et boiseries sculptées. Dans le vestibule  d 'entrée ,  une p ierre  
m il l ia i re  e t diverses inscriptions rom aines dont l 'une, la plus ancienne inscription chrétienne en Suisse, est da tée  de l 'an  377. La rue du
C hâteau  perm et de gagner la  colline de V a lé re  sur laq u e lle  a  été  é d if iée  la  si caractéristique C o l lé g ia le  du m ême nom, connue au  loih
pour ses fresques, ses stalles, ses c h ap iteaux  sculptés, son v ie i l  orgue (le plus ancien d 'Europe, environ 1475) et ses riches ornements  
liturgiques. A  p ro x im ité  un musée historique et un musée d 'an tiqu ités  rom aines m éritent vis ite . Les ruines du château  de Tourbillon, 
incendié en 1788, se dressent sur la  colline voisine fa ce  à  un m ajestueux p a n o ra m a  alpestre . Descendons en v il le  pour saluer a u  passage
la  M a jo r ie  (ancien pa la is  épiscopal devenu musée),  la  maison de la Diète où sont organisées de rem arquab les  expositions d 'œ uvres  d 'a rt ,
la C a th é d ra le  m i-rom ane  m i-go th iq ue, l 'ég lise de  S a int-Théodule  e t  la Tour-des-Sorciers, dernier vestige des rem parts  qui en toura ien t la  cité.
ttfMt LE P R O B L E M E  
DES
TR O IS  D I M E N S I O N S
est résolu par
innomstric
qui a le secret 
de vos formes.
I N N O M E T R I C
c'est le „ sur m esure" 
au prix de la confection.
Messieurs, ouvrez l'oeil 
et le bon...
Habillez-vous aux
BANQUE PO PUL AIRE
DE MARTIGNY
T é lé p h o n e  026 /  6 12 75 
Chèques  postaux I l e  1000
C réd its  com m erc iaux  
C réd its  d e  cons truc t ion  
Prêts hyp o thé ca ires  et sous toutes 
autres formes
Dépô ts  à vu e  ou à te rm e en 
c o m p te  cou ran t 
Carnets d 'é p a rg n e  
O b l ig a t io n s  à 3 et 5 ans 
G érance  d e  ti tres
Capital et réserves: Fr. 2 000 000,-




M A R T IG N Y
Pour tous 
vos imprimés
La maison de confiance é tab lie  à Sion 
depuis plus de cent ans
Imprimerie Pillet Martigny
M e u b l e s  d e  c o n s t r u c t i o n  s p é c i a l e
sur demande, d’après les plans et dessins établis 
gratuitement par nos architectes. Devis et con­
seils pour l’aménagement de votre intérieur 
fournis sans engagement. Q  M EUB LESe à fy c A & n ,
Grande exposition permanente: MARTIGNY Av. de la Gare BRIGUE Av. de la Gare
MARTIGNY
c e n t r e  d ’a f f a i r e s
La prospérité de Martigny témoigne de son 
intense activité artisanale et commerciale 1
Fromagerie valaisanne
M A R T I  6  N Y - V I L L E  Place Centrale
Comestibles, légumes, charcuter ie , f ru it s  
Prix spéciaux pour hôtels
R. B U C H E T  *  Téléphone 026 /  6 16 48
Deux com merces, une q u a l i té  I
M A R T I G N Y
'(o fzc
Les artic les BALLY  p o u r  le trava i l  et po u r  
la v i l le  _
Modernesa u s s u r e s
M A R T IG N Y
m o d e  m a s c u fin e  c /zez Jtv l —
C o n fe c t io n  p o u r  messieurs 
D U  C  R E T -  L A T T I O N
M A R T I G N Y  Avenue de la G are
BANQUE DE MARTIGNY
CLOSUIT & O  S. A.
Fondée en 1871
(^DOiifes opérations c/e /îcznçice
Transmiss ions d* fle u rs
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
maison oui sait fleurir...
JEAN LEEMÂNN, f leuri ste  
M ar t i gny  tél.  026 /  6 13 17 
Sa in t -Maur i ce  025 /  3 63 22
/ H a z t i q n  y - £ x c h  t  s i e n s
R. Métra i
Téléphone 026 /  6  10 71 et 6  19 07
Agence de voyages  
O rgan isa tions  de courses 
toutes directions  
Suisse et é tran ger  
Prix spéciaux pour classes 
contem porains, écoles  
et sociétés
Devis sans engag em ent
CARS P ULLM A N T O U T CONFORT
lg bpeiimibi'
/ li/ la ï e t
/  rttMoyerùe ■ 8ijuittthie '/
M A R T I G N Y




O m éga, Longines, Zénith, Tissot, etc.
e r r ï m r M X ï ï T r »
MORAND
M AR TIG NY
chez v o t re  fou rn isseur ha b itue l
A u  se rv ic e  de l'a u to m o b ilis te
☆  Der gute A utom obil-Service ☆  Friends of the Motorist #
z—
/ /  »
63B=|C
Garage Moderne
A . G S C H W E N D  - S I O N
Bureau : 027  / 2  17 30
A p p a rte m en t : 027  /  2 10 42
Dépannages, répara tions , revisions,  
mise au point de toutes marques.  
Service lav a g e ,  gra issage, pneus, 
batteries  
Agence pour le V a la is  : Citroën  
Service Austin  
S o u s -a g e n t  A u s t in  e t  L a n c ia
La petite  m erve ille  
pra tique  et économique
Agence :
Garage de la Gare
Jean V A N IN  CHARRAT
Mécanic ien m aîtr ise  4 - Tél. 0 26  /  6 32 84
Spéc ia l is te  C i troë n
R éparation de machines agricoles
Auto-école M. Jost
Camions - V o itu res  - Cars 
SIOK
Tél. 027  / 2  18 04 - 2 26 49
M À R T IG N Y
Tél. 026  /  6  10 98
CARROSSERIE AUTOM OBILE
Ateliers : Peinture au p isto let - Selle-Je Germano r 'e et 9 a r n iture - Ferrage e t tô lerie
Constructions m étalliques et en bois 
T é lé p h o n e  026 / 6  15 40 M a r t ig n y - V i l le  Transform ations
G a ra g e  Balm a - M a r t ig n y
Téléphone 026 / 612  94 A gence V W , Plymouth
Mercédès-Benz
A g e n c e  g é n é ra le  p o u r  le can ton  du  Valais
Garage Lanz S. A. - A igle Tél. 025 /  2 20 76
Les
s p a r e t
TAUNUS
12 M 6 CV 4 vit. 
15 M 8 C V 4 vit.
17 M 9 C V 4 vit.
sont réputées pour 
leur puissance en côte 
leur économie 
et leur tenue de route
D is tr ibu teu r  o f f ic ie l  p o u r  le Vala is :
G arage valaisan 
Kaspar Frères 
Sion






C H A R R A T : 
M A R T IG N Y  :
D is tr ibu teurs  locaux .
G a ra g e  des A lp e s ,  Fr. A lb re c h t  
» Ed. A lb re c h t  
» du  Rawyl S. A.
» d e  Charrat,  R. B rutt in
d e  M a r t ig n y ,  M .  M aso tt i







V r V _  LOÉCHE
BRIGUE
SIERRE
Tél. (027) 519 58ST-MAURICE ARDON Tél. (027)211
M ONTHEY
Tél. (025) 4 22 52
RIDDES
VIEGE
Tél. (028) 7 21 22
M lif lf llffn l SAXON




M A R T I G N Y x V X
Tél. (026) 612 62
MONTHEY - MARTIGNY - SAXON - SION - SIERRE - VIÈGE
La rég ion  de S i e n e
Passez vos vacances, vo tre  
w e e k -e n d  à
^ i c z z c
Lieu de  sé jou r et cen tre  d 'excu rs ions 
p o u r  to u te  l 'année
Plage —  C a m p in g  —  Sports  d 'h iv e r
^ a r  L é p a r g n e . . .  à  l  a i s a n c e
Nous b o n i f io n s  ac tu e l lem e n t 
le 3 %  d ' in fé rê l  p o u r  d é p ô ts  sur 
carnets d ’é p a rg n e  
le 3 1/ j %  p o u r  d é pô ts  sur o b l ig a ­
t ions à 3 et 5 ans 
P lacements à l 'ab r i  des baisses de
Bauque Populaire de Sien e
M o n tan a  SIERRE Crani
TREIZE ETOILES
a été composée, im primée, reliée et expédiée par
L’IMPRIMERIE PILLET * MARTIGNY




GRANDS MAGASINS ART ET HABITATION SIGN
C’EST TELLEMENT MIEUX A TOUT POINT DE VUE
A R M A N D  G O Y  E N S E M B L I E R - D E C O R A T E U R
14, avenue de la G are Téléphone 027 /  2 30 98
Une idée
Laczlo Nagy, journaliste et écrivain, notre 
nouveau voisin, nous explique plus loin —  
son sel un peu hongrois semble très bien 
aller avec nos goûts —  pourquo i il est 
venu planter sa tente ici. La dernière fois, 
on pendait la crémaillère chez Tita von 
Oetinger. Une idée, et on en appelle  à tous : 
pourquo i ne ferions-nous pas une galerie, 
une orgueilleuse cimaise de fous ces gens 
heureux qui ont pris p ied  en Valais, nous en­
tendons bien ceux d'à présent, pas les Sarra­
sins ? Pensons bien sûr à Chavaz, Palézieux,
Dæfyler, Varga, Muller, mais cherchons plus 
loin, cherchons partout, et demandons-leur (Pho to  R u p p e n ,  Sion)
à leur tour pourquo i ils ont choisi le Valais.
Voulez-vous vous y mettre ? Un mot, une 
image, ou simplement l'adresse. Mais dépê- 
chez-vous. En un rien de temps ils sont te lle ­
ment fondus dans le paysage qu 'on ne les 
reconnaît plus.
TREIZE ETOILES
Paraît le  10 de chaque mois  
R É DA C TEUR  E N  C H EF
Bojen Olsommer, Sion, avenue de la Gare 10
A D M IN ISTR A TIO N  ET IMPRESSION  
Imprimerie Pillet,  Martigny
RÉGIE D ES A NN O N C ES
Imprimerie Pillet, Martigny, tél. 026 /  6 10 52
A BO N NEM ENTS
Suisse : Fr. 12.— ; étranger : Fr. 18.—
Le numéro : Fr. 1.20
Compte de chèques II c 4230, Sion
S O M M A I R E  Octobre 1959, N° 10 : Une idée. —  Un nouveau-né 
dans la famille de nos crus : le  Goron. — Potins va- 
laisans. — E ntre les lignes. — Vacances à Crans. — 
Mariage des cailloux. — La journée des fifres et tam ­
bours et des clairons à Sierre. — J ’ai choisi le Valais.
— Le fendant de l’oncle Jean. — Camping. — Les 
grands barrages. — L ’abbé alpiniste. — La lettre de 
Riederalp. — Le Valais en deuil : Stanislas de Laval- 
laz. — Oberwalliser Bergbahnen. — Cette aube, très 
haut... — La descente du foin au val Ferret. — Assem­
blées et congrès.
C o u v e r tu re  :
Après les vendanges (P ho to  « T re ize  E to i le s  »)
Un nouveau-né dans la famille de nos crus
/Le (yjczcn !
U n rep o rtag e  express de  P ierre  V ailette
« M essires Johann isberg  e t F en d an t, dam es M alvoisie 
et D ole, e t to u te  leu r p aren té , on t la  joie d e  vous 
ann o n ce r la na issance d e  leu r p e tit frère  rouge le 
G oron  ! »
E h  oui, au  mois d e  m ai 1959, un  nouveau  rouge, 
le  G oron, spéc ifiquem en t valaisan , a é té  b ap tisé  p a r 
l’E ta t  du  Valais.
U n  arrê té , pris le 29 ju ille t, n o te  à l’artic le  p rem ie r : 
« Sous la désignation  « D ole » ne  p e u v en t ê tre  vendus 
q u e  des vins rouges d e  q u a lité  supérieu re  p rodu its  
en  Valais. L a  « D ôle est le  v in  o b ten u  d u  p la n t P ino t 
no ir d e  q u a lité  supérieure , ou d ’u n  m élange de  P ino t 
no ir e t d e  C am ay  de  q u a lité  supérieu re . »
L ’artic le  7 p réc ise  : « L es vins rouges d ’orig ine 
vala isanne de  qualité , issus d e  p lan ts  de  P ino t noir 
e t de  C am ay  ou de  leurs m élanges, m ais n e  rép o n ­
d a n t pas aux exigences de  l’artic le  1 d u  p ré sen t arrê té , 
son t vendus sous la  désignation  « G oron  ».
C om m e le d it très ju s tem en t un  tex te  pub lic ita ire , 
le  G oron est a im ab le  à bo ire  e t passe gen tim en t... 
Il e st fru ité  e t p la isan t. Q ue d em an d er d e  p lus à  ce 
nouveau  venu , qu i n ’a pas l’in ten tio n  d e  rav ir ses 
titres de  noblesse à la  D ôle, e t  p ré sen te  l’avan tage  
d ’ê tre  o ffert à  la  consom m ation  à un  prix  ra isonnab le  ?
Le 22 sep tem bre , l’O PAV conviait la  p resse va la i­
sanne à une  jou rnée  d ’in fo rm ation  consacrée au  G oron.
O n s’en  fu t to u t d ’abord  en  car v isiter d ifféren ts 
v ignobles situés en tre  Sion e t S ierre et, g râce  aux 
précieux  renseignem ents fournis p a r M. Jean  N icollier, 
chef de  la  S tation  d ’essais vinicoles, les journalistes 
p u re n t s’in itie r aux divers m odes d e  cu ltu re , « ta ille  
h au te  », « ta ille  G uyo t », « ta ille  gobele t ».
Puis au M anoir de  V illa, M. C achin , d y n am ique  
e t sy m path ique  d irec teu r de  l ’OPAV, le ch im iste  can ­
tona l Joseph  V enetz, ainsi q u e  l’in g én ieu r agronom e 
N icollier p ré sen tè ren t le nouveau-né  G oron avec au ­
ta n t de  science q u e  d ’élégance.
B ien en tendu , après avoir fa it h o n n eu r à une 
savoureuse rac le tte , les p a rtic ip an ts  à  c e tte  ran d o n n ée  
in s truc tive  d ég u stè ren t avec respec t e t délices c inq  
échantillons d u  nouveau  cru, av an t d e  reg ag n er leurs 
rédactions où, convaincus e t en thousiastes, ils cou ­
ch è ren t sur le p ap ie r les strophes d ’un hym ne à la  
gloire du  G oron, don t les m érites son t aussi nom breux  
q u ’évidents.
E n  ce q u i nous concerne, le  souvenir lum ineux 
des heures passées dans la vigne, p a r  u n e  journée
L ’avis des connaisseurs, MM. Cachin  et Michaud
rad ieuse  e t à la veille des vendanges, re s te ra  long­
tem ps v iv an t dans n o tre  m ém oire. Il nous a é té  ainsi 
perm is d e  co n sta te r q u ’en  ce t au tom ne 1959 les v igne ­
rons vo ien t leu r m érito ire  e t persév éran t effo rt cou ­
ronné de  succès. C e n ’est q u e  justice, e t qu i a le 
cœ u r accroché à la  b o n n e  p lace  s’en  ré jou ira  cer­
ta inem en t.
ôiins oaLaisans Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Cher ami,
D e queEes vendanges vais-je t ’entretenir en  prem ier 
lieu ? De celles qui se déroulent à un  rythm e encore 
jamais égalé sur nos coteaux ensoleillés ? ou de celles 
qui ont pour bu t l’acquisition de suffrages e t  qui se 
passent dans d ’innom brables séances, réunions e t assem­
blées ?
Les premières sont sans doute, à prem ière vue, plus 
affriolantes. E t cela surtout cette année où le vignoble 
valaisan se m ontre d ’une générosité extrême. La quan­
tité y est, puisque l’on s’achemine vraisemblablement vers 
une quarantaine de millions de litres. E t la  qualité sera 
supérieure à celle de ces dernières années, cela grâce
à un climat qui nous donne à penser que nous avons
changé de latitude.
Qui sait, avec tous ces luniks e t autres satellites 
qui m aintenant se prom ènent dans l’espace ?
Mais ceci est une au tre  histoire. Une histoire drôle
dont on ne sait que penser ou, plutôt, à laquelle on
préfère ne pas trop réfléchir.
Restons-en aux réalités et dem andons-nous plutôt 
comment on va boire tou t ce vin qu i sera excellent 
mais dont l ’abondance dépasse de loin les soifs les plus 
ardentes.
Chacun devra donc y m ettre sérieusement d u  sien et 
toi le premier, qui m e sembles donner sur les breu­
vages compliqués et fabriqués depuis que tu  as quitté 
l’ombre de nos caves où chante en ce m om ent le moût.
Ceci surtout depuis q u ’est né  des études secrètes de 
quelques comités e t du  brassage des textes par les plus 
hautes autorités du pays ce nouveau vin rouge qui s’ap ­
pelle « goron ».
Un nom  qui dans m a région n’était jamais prononcé 
sans un  sourire entendu, car to u t le  m onde savait que 
le goron était ce vin de Bovemier, aujourd’hui disparu, 
auquel on prêtait tantô t la vertu  de faire geler les 
pommes de terre à la cave, tantô t celle de perforer les 
estomacs les plus endurcis.
Cette légende était d ’ailleurs fausse ; preuve en  est 
que la race des Bovemions n ’a poin t disparu e t qu ’elle 
est même particulièrem ent robuste.
Mais il n ’en dem eure pas moins vrai que l’E ta t n ’a 
pas ressuscité le vin, malgré sa célébrité, mais seulement 
son appellation à des fins de stratégie œnologique et 
commerciale qu’il serait oiseux de t ’exposer ici. Le jour 
où tu  viendras m e rendre visite, je  me contenterai de
t’en  faire déguster du fameux qui te  réconciliera avec 
la vie.
Q uant aux autres vendanges, celles des suffrages, elles 
se déroulent jolim ent à huis clos, car les citoyens se sen­
ten t si bien dans ce pays qu’ils jugent inutile de s’exci­
te r sur des problèmes politiques. Q uant ils parlent de 
l'E ta t e t de ses dirigeants, ils disent « Ils », e t c’est fina­
lem ent pour s’en plaindre et pour proclamer ce qu’« Ils » 
devraient faire. Mais en attendant : « qu’ils » se débrouil­
lent et nous laissent jouir en paix de  la prospérité com­
mune. »
Cela, c ’est la dém ocratie de cette période d ’après- 
guerre où les élections n ’ont rien de  commun avec ce 
que tu  as connu autrefois et où elles se font même 
quelquefois en  jouant aux dés...
Je suis évidemment mal placé pour te  donner publi­
quem ent mon appréciation là-dessus. On en parlera donc 
le mois prochain.
Voyons p lu tô t si, vu la forte récolte du vin, on ne 
pourrait pas, pour l ’acheminer dans le monde, installer 
parallèlem ent aux oléoducs qui font actuellem ent beau­
coup parler d ’eux dans le Haut-Valais, des « vinoducs », 
Cela soulèverait peut-être de  nouveau des tem pêtes de 
protestations au Parlem ent fédéral où le Conseil fédéral 
serait sommé de se prononcer sur ce nouveau mode de 
transport gravement préjudiciable à l’économie... d e  quel­
ques-uns.
Je suis donc pour l ’instant d’avis qu’il fau t éviter ces 
remous, ceci d ’au tan t plus qu’il y a  déjà assez d ’autres 
occasions de se colleter dans ce pays.
Faut-il te  parler, pour changer de  sujet, d e  nos visi­
teurs de  m arque ? Je te  signalerai, à ce moment-là, les 
ingénieurs e t architectes de  Suisse à qui nos amis sédunois 
ont réservé la plus chaleureuse des réceptions en leur 
m ontrant ce que nous avons de  mieux dans le  pays 
y compris « Son e t lumière », les grands barrages et la 
salle de  la Matze. Je relèverai également la visite que 
nous fit le comité central de la Société suisse des hôte­
liers, présidé par un Seiler de grande envergure, dont la 
présence en Valais n ’avait d’ailleurs aucun rapport avec 
les élections au Conseil des Etats.
E t maintenant, l’anecdote du mois : le  canal de Stock- 
alper qui, comme tu  le sais, coule dans le district de 
Monthey, a été empoisonné e t de  nombreuses truites ont 
péri. On y voit un  acte de représailles et l’on cherche 
les auteurs à Brigue.
Mais ce ne sont là que racontars.
Bien à toi,
dwm aiide un
t f m r i t i r  a
jCq consommateur QdcLgeani
En famille avec Madame Z ryd
Entre les lignes
Tout d ’abord, sachez que le père du grand-père 
de notre voisin de vacances avait eu maille à 
partir avec le père de notre grand-père, et que 
l’affaire n ’avait jamais été tranchée. Fâcheux hé­
ritage ! On nous avait prévenus :
— N’y allez pas, c’est un logement mitoyen, 
et le père de  leur grand-père... (voir plus haut).
Nous avons monté quand même dans ces 
mayens inconnus, nous disant que le Haut-Valais 
n ’était pas la Corse.
Pourtant, dès les premières heures, nos efforts 
amènes se heurtèrent à un  barrage de  glace.
Conseil de guerre : j’optais pour l ’explication 
franche, la mise au point, les arguments convain­
cants : nous n ’allions tout de même pas perpé­
tuer in ætem am  une rancœ ur dont la raison 
était oubliée ?
Le chef de famille voulut bien se charger de 
l’exécution du  projet, à cause du  dialecte. Voici 
un aperçu de la séance de  conciliation :
— Encore chaud pour la saison ?
— Ça va.
— E n bas, au bureau...
La pluie, le beau temps : on m’accuserait de 
délayer cet article si je relatais le  dialogue qui 
se term ina par des considérations sur les nuages.
Nous nous apprêtions à accueillir par des huées 
le toréador timoré qui n ’avait pas osé saisir le 
taureau par les cornes, mais nous changeâmes 
d’idée en entendant le voisin dire à sa femme 
d ’un ton satisfait, en  ferm ant les volets :
— Avec celui-là, au moins, on peu t s’expli­
quer 1
Le lendemain, c’est lui qui m ’aida à attacher 
la corde à lessive à l’ormeau.
Mais depuis, j’ai renoncé à parler le  dialecte : 
s’il faut encore apprendre à s’exprimer entre les 
lignes...
/  7
H ôte lie rs ,  restaurateurs 1
MARTIO":
lfë ra s ile n a
les cafés e t thés répu tés
O Y O M A L T IN E
en sachets
Tél. 026 /  6 03 53 et 6 03 82 
M a r t ig n y
Vacances à Crans
Crans peut se flatter d ’avoir pris rang parmi les stations 
les plus réputées et les plus importantes du Valais. Son 
parfait équipement répond entièrement aux exigences du  
tourisme moderne.
Située à 1500 mètres d ’altitude, sur un immense plateau 
dominant la vallée du Rhône, cette station, d’où l’on jouit 
d ’une vue incomparable sur la chaîne majestueuse des 
Alpes valaisannes, offre à sa clientèle internationale les
ressources les plus diverses, été comme hiver.
Ses forêts, ses lacs, ses vastes prairies font de Crans 
un lieu de vacances idéal... L ’air que l’on y respire est 
vif, et le soleil dispense sans compter ses rayons généreux.
Des communications fréquentes et commodes par auto­
bus relient Crans à la station de Montana et, dans la
plaine, aux gares de Sion et Sferre, sur la ligne du
Simplon. Trois belles routes, ouvertes toute Vannée à 
la circulation automobile y aboutissent également. E n ou­
tre, de Sierre, un funiculaire rapide et confortable donne 
accès au plateau.
De Crans, un téléférique à cabines multiples trans­
porte les skieurs et les promeneurs à Bella-Lui, à 2600 
mètres d ’altitude.
Pendant la saison d’été, les hôtes de ce magnifique 
plateau ont à leur disposition deux des plus beaux golfs 
alpins de Suisse ; l’un compte dix-huit trous et l’autre 
neuf. Bien entendu, un minigolf fait aussi la joie des 
amateurs.
D ’autres sports encore sont à l’honneur. Les joueurs 
de tennis trouveront plusieurs courts impeccablement en­
tretenus, et les fervents de l’hippisme un manège sym ­
pathique. Enfin, un lac ravissant permet à chacun les 
joies du canotage et de la pêche aux truites, tandis qu’une
M ariage des cailloux
Des rives du Rhône aux grèves bretonnes
Dans la lumière persistante de cet extraordinaire été 59, 
vainqueur, jour après jour, de toutes les brumes, l’océan 
bleu chante sur les côtes de la petite île basse, l’île de 
Batz, allongée entre Manche et Atlantique.
Sa croupe herbeuse est jaunie de soleil comme le sont 
les sommets valaisans, là-haut, à deux mille mètres. Sous 
les nuages envolés, le ciel est d ’un bleu doux, aussi net 
qu’un ciel grec. A marée descendante, au bord des sables 
des plages blanches, au large des rochers déchiquetés, 
les galets brillent à côté des coquillages, des crevettes 
tapies dans leurs creux, des goémons roux, verts, violets... 
ils brillent, tentateurs, en leurs formes étranges ou par­
faites, leurs couleurs inattendues : œufs blancs, boules 
roses, grains mauves teintés d’iode ; ici les gemmes lisses 
couleur de lune, là les noirs silex éclaboussés d ’écume. 
A chaque grève, ils diffèrent.
piscine bordée d’une plage reçoit quo­
tidiennement la visite des nageurs et 
des fervents de bains de soleil.
N ’oublions pas d ’informer les cam­
peurs qu’un très vaste emplacement 
leur est réservé dans la forêt, en bor­
dure du lac.
L ’hiver, le succès de Crans égale 
celui de la saison d ’été, s’il ne le 
dépasse pas. E n effet, les habitués 
des « vacances blanches » découvrent 
là-haut tout ce qu ’ils peuvent désirer, 
qu’ils soient patineurs, joueurs de 
curling ou de hockey sur glace, 
fanatiques du bob ou de la luge. 
Quant aux skieurs, ils sont comblés 
grâce à l’Ecole de ski parfaitement 
organisée, et aux pentes incomparables 
du Mont-Lachaux et de Bella-Lui. Il
va sans dire que de nombreux skilifts 
et le téléférique fonctionnent la jour­
née entière pendant toute la saison.
Il est temps de souligner que Crans 
possède un très grand nombre d’hô­
tels modernes et confortables, allant 
de la simple pension à l’établissement 
de luxe. Les touristes ont à leur dis­
position quantité de magasins bien 
achalandés pouvant rivaliser avec ceux 
des villes.
Quant aux bars, dancings et tea­
rooms, ils sont légion et fon t de cette 
station l’une des plus mondaines de 
Suisse.
Cet exposé serait incomplet si l’on 
omettait de mentionner l’important ré­
seau de promenades balisées dont les 
chemins sont entretenus avec soin.
Lors d ’une récente visite, nous 
avons pu constater que le développe­
m ent de la station s’intensifie tou­
jours plus... Les chalets privés ou lo­
catifs poussent comme des champi­
gnons et viennent s’ajouter au bel ef­
fec tif déjà existant. Parmi les hôtels, 
plusieurs s’agrandissent, tandis que les 
chantiers de vastes immeubles, dont 
les appartements sont à vendre, sont 
en pleine activité.
Pierre Vallette.
« Conciliabule », de Lor Olsommer
La promeneuse qui se penche sur eux le sait bien, 
qui (l’un œil sûr les distingue, d’une main experte les 
prend, les repose, les trie, et se relève, ne gardant au 
creux de ses paumes que celui qui demain chantera dans 
l'œuvre qui dort encore en son cœur, se relève pour 
aller plus loin en chercher un autre, des autres dont les
accents différents s’opposeront, se soutiendront, se repren­
dront en un plain-chant de pierres...
Mais vous la connaissez... et vous demandez avec moi 
quelles mosaïques nouvelles nous apportera, de son été 
breton, notre artiste valaisanne Lor Olsommer.
Simone Pierre.
Les Soleurois
La journée des fifres et tambours 
et des clairons à Sierre
La « Meruba » de Lausanne
Le soleil de septembre dore 
le raisin. Rataplan, plan, plan ! 
Quel fameux rendez-vous cla­
quant, sonnant, sifflant dans la 
Noble-Contrée, juste avant les 
vendanges, pour se mettre en 
train ! On voudra it qu'un tel 
co.rtège traverse le pays et 
« Treize Etoiles » bien souvent.
Tambourins et clairons de C ologne
Cette musique vigoureuse donne soif. Tambour d’An-  
niviers n ’en m anque jamais...  (Pho to  R u p p en ,  Sion)
J’ai choisi le Valais
L’homme comme l'arbre ne peut vivre qu'avec ses raci­
nes plantées dans le sol. Si l’orage l’arrache, il périt. 
J ’appartenais à cette armée gigantesque des déracinés 
faite de cinquante millions de voyageurs anonymes nom­
més par la politesse internationale « personnes déplacées ». 
Arrivé en Suisse, grâce aux nombreuses bonnes volontés, 
il m 'est échu de trouver dans ce pays hospitalier non 
seulement un abri, un refuge, mais aussi une famille, 
du pain, des amis. Il ne me restait qu’à replanter l’arbre ; 
habitué à la terre, il refusait de reprendre racine sur
1 asphalte. C’est chose faite à présent, et par-dessus le 
marché dans cette bonne terre du Valais.
Pourquoi ai-je choisi le Valais ? Je crois sincèrement 
que D ieu n’a créé nulle part au monde autant de mer­
veilles sur si peu de kilomètres carrés. E t malgré l’espace 
réduit, il n’y a petitesse ici que pour le mesquin : le 
Valais, c’est l’infini. Enfant des plaines interminables, je 
sens peut-être mieux que l’autochtone la proximité du 
ciel au-dessus des nuages. Pour vivre à la mesure de ce 
beau pays, il suffit d’être en communion avec le miracle 
quotidien qu’il offre ; s’exposer corps et âme, humble­
ment, à sa lumière.
Un cher ami valaisan, en grande partie coupable de 
mon choix, m’a dit avec un peu d ’ironie : « Tu feras 
donc ton petit Rilke chez nous ! »
Bien sûr que non. Je n ’ai pas la moindre prétention 
d ’imiter les grands : Rilke, Goethe, Rousseau, Chateau­
briand ou d ’autres amoureux du Valais. Ce que j’essaie 
de faire, c’est simplement de replanter l’arbre. Je m’ins­
talle tranquillem ent dans ce coin pour subir les merveilles 
qui m’entourent. J’assisterai au festival des couchers de 
soleil, j’observerai le jeu de l’ombre et de la lumière, 
j'écouterai le chant des pins sous la bise, la voix des
mélèzes ; je gravirai les collines et les rochers, je réflé­
chirai un peu, je mangerai les fruits savoureux de la 
vallée... Et, bien entendu, en dégustant les grands crus 
du pays, je tâcherai d’y comprendre quelque chose et
j’écrirai des articles pour « Treize Etoiles ».
Voilà donc un profiteur qui s’incline pour dem ander 
timidement son admission. Il n’offre que sa fidélité et 
promet solennellement de raconter sa joie.
A
Le fendant de l'oncle Jean
Mon oncle Jean, à la fois pintier, vigneron, paysan, bû­
cheron, a fixé dans mon esprit sa première image, à la 
fois placide et malicieuse, quand j’avais cinq ou six ans.
Il écoutait ses interlocuteurs d ’un  air un peu absent, 
comme font les philosophes quand ils pensent, et tout à 
coup il leur répondait par une comparaison dont les gens 
de la vigne et de la terre ont le secret et qui ne prenait 
toute sa finesse qu’à la fin  de la phrase.
Cela se passait autour de la table de sa cuisine où le 
venaient voir en passant ceux qui voulaient échapper à 
Vatmosphère enfumée de la pinte. Les autres pouvaient 
parler avec volubilité et ne point laisser des silences 
tomber entre les mots. Lui se taisait souvent et méditait 
avant d ’empoigner une réplique avec la maîtrise de l’ar­
tisan qui connaît son outil.
A  ce moment-là, je ne savais pas que les autres s’étaient 
attardés autour des pichets de vins âpres et durs, comme 
l’humagne, la rèze, le « guët ». J’ignorais aussi que mon 
oncle puisait tour à tour sa béatitude silencieuse et ses 
fines réparties dans son verre de fendant.
Quand il le portait à peu près à la hauteur de ses 
yeux, il ne prenait pas cet air emphatique des comédiens 
qui font croire que les gestes tiennent lieu d ’éloquence. 
Il lui suffisait d ’entrevoir que la limpidité du vin avait 
des reflets dorés pour savoir que sa « goutte » tenait. 
Point non plus de simulacre à hu­
mer longtemps ce qui gardait le par­
fu m  discret de la grappe. Il s’em ­
ployait davantage à le mâcher sans 
bruit, avec la, délicatesse des raffinés 
qui prennent leur plaisir pour soi plu­
tôt que de l’afficher à la ronde, 
comme les jongleurs de foire.
Il buvait parce qu’il fallait refaire 
lentement des forces dépensées au 
rythme d ’un travail qui se retient pour 
durer : parce qu ’il convenait de gar­
der son esprit pour résister à l’assou­
pissement des muscles.
Je ne l’ai jamais entendu rire à 
gros éclats comme ceux qui boivent
des vins grossiers, ni vu ponctuer de 
gestes saccadés une quelconque con­
troverse.
Il maintenait son corps dans l’atti­
tude simple du sage, et il assignait à 
son humeur des limites qui allaient 
de l’humour à un rien de causticité.
C’est par lui que j’ai découvert le 
fendant, qui est d ’abord cette grappe 
aux grains transparents, dorés par le
(Pho to  C arruzzo , Sion)
soleil, puis ce vin frais, droit et 
franc, sans violence bien que nerveux 
parfois.
Les jours de baptêmes et de noces, 
il est le commencement et la fin  des 
réjouissances. Il vous fait prendre le 
bonheur avec sérénité et vous aide à 
le contenir dans la mesure. Le temps 
qu’il faut pour escorter les mets re­
cherchés, il abandonne la place au 
johannisberg, au pinot noir, à la nud- 
voisie. Mais il revient peu après 
comme un bon compagnon qui a 
voulu vous laisser un  instant avec des 
personnalités de marque pour vous 
retrouver ensuite dans l’intimité.
(P ho to  T h é v o z ,  F r ib ou rg )
Mon oncle Jean, je l’ai vu parmi 
ces joies. Il avait son bonheur à lui, 
discret, presque caché. La pudeur de 
ne point l’extérioriser trop le tenait à 
l’écart des vins corsés. Il ne les tolé­
rait en tout cas jamais avec la raclette 
ou le plat de viande séchée, tant il 
est vrai qu’il y a des lois qui se dé­
couvrent au gouvernement de tous les 
actes essentiels de la vie, quand ce 
sont les prudents qui commandent.
Oncle Jean en était un. Chaque fois 
que je tiens dans la main un verre 
de fendant, je pense à sa bonne fi ­
gure paisible relevée parfois d ’un brin 
de malice. Il était l’incarnation de ce 
vin bon et loyal qui ne dédaigne pas 
de se laisser aller à une pointe d ’iro­
nie.
Oncle Jean est mort à septante-cinq 
ans. La veille, il trouvait encore quel­
ques bons mots à m e dire car, en bu­
vant son dernier verre de fendant, il 
ne savait pas qu’il allait mourir.
Aloys Theytaz.
Avec le sourire, par A ndré  Marcel
Pendant mes vacances, je me suis aventuré jusqu’aux 
abords des camps de  nos modernes troglodytes avec 
beaucoup de  précaution.
Ils n ’aim ent pas toujours se laisser approcher par 
l’homme.
Leurs aïeux habitaient dans des cavernes, se nourris­
sant des produits de  la  chasse e t de la pêche, mais eux 
se contentent de  vivre sous la tente  et de m anger les 
conserves dont ne  veulent plus les fourmis.
L’un  d ’eux, qui n ’était pas encore très farouche et 
que j’ai p u  interroger, m ’a déclaré que ce qui l’avait 
amené à cet é ta t sauvage où il se complaisait m ainte­
nant, c’était la  vie moderne.
I l en avait assez d u  confort dans des vaisseaux locatifs 
où des centaines de  gens s’entassaient, des lits amolis- 
sants, des repas fins, e t s’il n ’avait pas dem andé à être 
hospitalisé à l’Armée du  Salut, c ’était tou t simplement 
que ses moyens trop élevés ne  lui perm ettaient pas d’en­
treprendre une te lle démarche.
Là-dessus, il m e fit les honneurs d e  sa caravane où 
une fem me —  probablem ent la  sienne, car il ne lui 
adressait pas la parole — préparait un  somptueux dé­
jeuner.
Il alla chercher au bar quelques bouteilles d ’apéritifs, 
les servit sur la  table  d e  la  pièce principale e t s’allon­
gea à m on côté sur de moelleux coussins incrustés de 
perles rares :
—  A votre santé !
Comme je regardais le plancher, d ’un  œ il méditatif, 
il me tira  de  m a rêverie : « Vous préféreriez une bleue ? 
On la  prendra, to u t à l ’heure, avec le gendarme... »
—  Non, je m e dem ande comment vous pouvez cou­
cher par terre.
Il me pria de m e lever, fit jouer un  déclic et, radieux, 
f it apparaître, à mes yeux étonnés, des lits parfaitem ent 
confortables :
—  Je ne  dors, dit-il, que sur des matelas tendres. Il 
fit tourner un disque, après avoir fait ta ire  l’appareil de 
radio, me fit entrer dans le  pe tit cabinet de toilette où 
il avait rangé son rasoir électrique et, machinalement, 
je ta une boîte d’allumettes vide dans le dévaloir :
— M on cher, le retour à la  simplicité, je  ne connais 
que ça I
Pieds nus e t vêtu d ’un  seul caleçon de  bain, il me 
conduisit au bord d e  la m er d ’une m arche légère, afin 
d’éviter les tessons de  bouteilles, les baigneurs et les 
autres obstacles qui jalonnaient la grève :
— Vous ne  savez pas quel plaisir on éprouve à se 
prom ener sans façons e t à ne  revêtir son smoking que 
le soir, au  Casino.
— Je vois, dis-je, après le caleçon, la  culotte !
Il voulut bien condescendre à sourire.
—  Le retour à la  nature, il n ’y a rien d e  tel, procla­
mait-il, surtout, voyez-vous, quand on peu t se déplacer 
en automobile et choisir son lieu de  résidence.
Il considérait d ’un  regard amusé d ’autres campeurs 
qui étaient venus à  motocyclette et qui disposaient sur 
le sol leurs matelas pneum atiques :
« Q uand on n ’a  pas les moyens de  faire d u  camping, 
murmura-t-il, on reste à la maison ! »
Puis il considéra sa m ontre e t p rit congé :
— Excusez-moi, voici mes hôtes I E t, me désignant 
un homme en lorgnon e t en  caleçon de  bain, une femme 
en bikini qui m ’attristaient par leur pauvre apparence :
— Le baron... vous savez bien, l’attaché d’ambassade 
et son épouse... ils ne supportent pas la  cuisine du 
Palace.
Si j’ai bien compris, il y  a plusieurs classes de cam­
peurs, selon leur degré social, e t il n e  faut pas confondre 
ceux qui roulent voiture avec ceux qui se font écraser.
Cependant, comme l’écart financier entre une caravane 
et une motocyclette est moins grand qu’entre une villa 
dans un  parc e t une cham bre dans une mansarde, on 
assiste, à  la  faveur de l’eau e t de  l’air, au  mélange de 
toutes les couches de la population.
Le vêtem ent ayant disparu qui perm et de classer les 
individus selon leur rang, ou leur fortune, on p rend  volon­
tiers un banquier pour un  plom bier e t une duchesse pour 
une blanchisseuse.
Q uand eux-mêmes s’y tromperont, peut-être y  aura-t-il 
plus de  fraternité à travers le  vaste monde.
E t puis ces cam peurs ont, pour se rapprocher, des 
ennemis communs, e t à ce propos on doit se féliciter 
des entreprises de cet agent de liaison qu’est la  fourmi, 
car elle ne choisit pas ses victimes.
Elle s’attaque aux victuailles du  pauvre comme à 
celles du  riche, avec le même entêtem ent rem arquable ; 
elle arrache à tous deux les mêmes jurons, les mêmes 
cris d ’indignation, les mêmes réprobations, et c’est ainsi 
que, grâce à  elle, ils sont tou t près de  parler, enfin, la  
même langue !











Forces motrices du  
Grand-Saint-Bem ard 30
2. — Usines au fil de l’eau
Gabi 56
Ackers and II 242
Lizem e 125
M crezenbach 10




G redetsch Massa 512
G rand Emosson 630
S aint- M aurice- Vouvry 250
Chippis-Sion 150








Commenf j'ai organisé le transport du cimenf
Lorsqu’on 1952 il fu t question d e  la 
construction d ’un barrage dans le 
val d ’Anmiviers, nous nous sommes 
adressés à la direction des Forces mo­
trices de la  Gougra pour leur de ­
mander la  quantité d e  cim ent néces­
saire à la construction de cet œ u­
vre, afin que nous puissions leur faire 
des propositions de transports par 
route.
La réponse fu t catégorique : « Il 
n’est pas possible de  transporter 
200 000 tonnes de  cim ent par route, 
à une altitude d e  2300 mètres, et de 
garantir une livraison journalière de 
800 tonnes. » Des précis graphiques 
d’ingénieurs servaient de  preuve à 
l’appui que le nombre de croisements 
de camions partant toutes les dix m i­
nutes de Sieire, plus tous les autres 
véhicules circulant sur cette artère, 
rendaient cette chose irréalisable.
Nous ne  nous sommes pas décou­
ragés pour autant. Grâce à l’appui et
à la  compréhension de  nos autorités 
cantonales e t des présidents des com­
munes intéressées, les Forces motrices 
de la Gougra ont finalem ent été d ’ac­
cord de nous confier ces transports, 
moyennant des garanties financières 
et techniques suffisantes. Nous avons 
pris les risques et fait l’effort néces­
saire.
Résultat: les camions ont fait 34 000 
voyages, transporté 250 000 tonnes de 
ciment et ont parcouru au total 2 
millions de kilomètres en livrant jour­
nellement jusqu’à 1 million de  kilos 
sans que nous ayons eu à enregistrer 
un seul accident grave. E n outre, le 
val d ’Anniviers, avec ses stations tou­
ristiques, a été do té  d ’une route amé­
nagée largement.
D ’autre part, les transports de ci­
ment ont permis de retenir une im ­
portante somme d ’argent dans notre 
pays, ce qui n ’aurait pas été le  cas 
avec l’instaMation du  téléférique tel 
que prévu à l’origine.
)Our la G o u g ra Celui de la Gougra a été inauguré le  17 septembre 1959. Il retient 75 millions  de mètres cubes et la production totale des trois usines (Motec, Vissoie,  
Chippis) est de 555 mil lions de kWh.
Dans le brouillard qui s ’est abattu après la 
cérémonie, M. F. Schnorf, président du Conseil  
d ’administration des Forces motrices de la 
Gougra (à gauche), et  M. Ernest Wetter, ancien  
président de la Confédération et président du 
Conseil d ’administration de l ’Aluminium  de  
Chippis, contem plent leur nouve lle  œuvre.
(Photos  Schm id , Sion)
U n impressionnant alignem ent
(Pho to  Æ g e r te r ,  Sierre)
Profitons encore de ces lignes pour 
remercier nos autorités et tous ceux 
qui nous ont aidés à réaliser ces trans­
ports, pour lesquels le m aître de l’œ u­
vre nous a  adressé de vives félicita­
tions lors de l'inauguration, nous 




Et le  30 septembre, la presse visitait  le barrage de la L ienne à Zeuzier : 300.000 m 3 de béton sur 156 m.  
de haut retenant 50 mil lions de mètres cubes d ’eau. Production annuelle  des usines en deux paliers : 
184 m il lions de kW h, dont 153 mil lions d ’énergie  d ’hiver.  (P ho to  B rü gg er ,  Zurich)
Il y  a un  siècle, les conditions tou ristiques n ’é ta ien t pas, dans la  vallée 
de  Saas, ce q u ’elles son t au jo u rd ’hui. P o u rtan t, des hom m es te n ta ie n t 
dé jà  de  faire  co n n a ître  les b eau tés  na tu re lles  d e  la  région. P arm i ces 
p ionniers, il fa u t c ite r le  nom  d u  cu ré  d e  la  vallée, l’ab b é  Jean-Joseph  
r » ,  ,  Im seng . Il connaissait tous les secrets des p lan tes, leu r h a b ita t e t leursL f t b b C  c l l D l I l l S t C  p rop rié tés  m édicinales. Il a im ait à  condu ire  des alp in istes sur les p lus
hau tes  cim es d e  la  région, in scrivan t à son palm arès d e  nom breux  nom s 
d e  m ontagnes jam ais conquises.
L a  p o p u la tion  se d ev a it d e  cé léb rer la  m ém oire d ’u n  te l in itia teu r qu i 
constru isit m êm e un  hô te l e t qu i tro u v a  la m ort dans ses chères m o n ta ­
gnes. U ne s ta tu e  v ien t d ’ê tre  érigée en  son h o n n eu r à  Saas-Fee, e t  u n e  
m an ifesta tion  ag réab le  a m a rq u é  ce t événem ent. A van t q u e  n e  tom be  le 
voile recouv ran t le  p rê tre  e t son p io let, M M . B um ann, p ré s id en t d e  la 
sta tion , B runner, curé  de  Saas-Fee, e t Schaer, d o n a teu r d e  la  sta tue , 
p riren t la  parole. Ils m ag n ifiè ren t l’œ u v re  d e  l’ab b é  Im seng. L a  fan fare  
du  lieu  se p ro d u isit à  p lusieurs reprises e t condu isit ensu ite  le  co rtège 
des invités ju sq u ’à l’H ô te l des G laciers. T ous é ta ien t l’o b je t d ’u n e  très 
be lle  récep tion  e t p u re n t ap p réc ie r les délices de  l’hosp ita lité  de  la s ta ­
tion. Q uelques discours, d o n t un  d e  M. Fux, p rés id en t de  V iège, e t  de  
M. R evaz, rep ré sen tan t d e  la section  M onte-R osa d u  C lub  a lp in  suisse, 
m a rq u è ren t ce tte  dern iè re  p a rtie  officielle. Cly.
La lettre de Riederalp
Chers amis, lors de votre passage à Riederalp, j’ai promis de 
vous donner un petit compte rendu de notre saison. Je me 
permets donc de vous écrire quelques mots.
L ’Association hôtelière du Valais, qui a bien voulu tenir son 
assemblée annuelle ici en juin, a porté bonheur à la station. Les 
liens entre hôteliers se sont raffermis, et nous avons l’impression 
que mieux se connaître équivaut à mieux s’aimer et se comprendre.
La saison, grâce au grand beau temps, a été bonne, et de 
nombreux hôtes de tous les pays du monde se sont donné rendez­
vous au seuil du glacier et de la forêt unique et si belle de 
l’Aletsch. Nommons entre beaucoup d ’autres les fils et petits-fils 
du chancelier Adenauer, le cardinal Frings de Cologne et sa suite, 
et avant tout notre conseiller fédéral M. Etter qui est venu en 
famille et a gagné les cœurs de tous ceux qui ont eu la possi­
bilité de l’approcher.
Naturellement, les hôtes suisses étaient en majorité ; nous leur 
sommes reconnaissants pour tant de fidélité et d ’appui.
Nous souhaitons de tout cœur que Riederalp reste un lieu de 
tranquillité et de paix, où les habitants des villes trouvent ce 
qu’ils cherchent de plus en plus : le repos au sein de la nature, 
la beauté de notre cher Valais et un accueil amical.
Cordialement vôtre C. Bürcher-Cathrein.
L E  VA L A IS E N  D E U I L
St an i s l a s  de  Laval laz
Il nous quitte brusquement, en 
pleines vendanges. Ce beau chêne 
d’un demi-siècle s’abat tout d ’une 
pièce, arrachant le sol de ses gran­
des racines, et il n’y a plus qu’un 
trou incompréhensible. Cet hôte­
lier de haute montagne était aussi 
encaveur et négociant en vins, et 
administrateur de banque. C’était 
un grand sportif. C’était un as du 
volant. C’était le meilleur des com­
pagnons, gai, cordial, bon enfant, 
boute-en-train, mais sûr et de bon 
conseil. E t il faut qu’il tombe d’un 
coup, à cinquante ans, robuste, 
musclé, râblé, après un excellent 
été d’Arolla, et quand les vendan­
ges sont si belles... Un orage sour­
nois l’enlève — infarctus du myo-
y s n f
carde ou embolie — que rien ne 
laissait prévoir et dont rien n ’a 
transparu. On le retrouve sans vie 
le matin. Atterré par ce vide bru­
tal, on reste sans voix. Empruntons 
celle de Cocteau : « Stany, c’est la 
première fois que tu nous fais de 
la peine. » B. O.
Oberwalliser 
Bergbahnen
Die Oberwalliser Bergbahnen verkörpern 
drei finanziell und rechtlich von einander 
unabhängige, jedoch durch geographische 
Gegebenheiten, darum auch verwaltungs- 
und betriebstechnisch m iteinander verbun­
dene U nternehm ungen : die Brig - Visp - 
Zerm att - Bahn (VZ), die G om ergrat - Bahn. 
(GGB) und die F urka-Oberalp-Bahn (FO) 
unter Anschluss der gleichfalls selbständi­
gen Schöllenen-Bahn (SchB - Andermatt- 
Göschenen). Gewisse personelle Beziehun­
gen bestehen auch im Verwaltungsrat der 
VZ/GGB einerseits und  der FO/SchB ander­
seits. Die Bahnverwaltung hat ihren Sitz 
in Brig.
F ür die Visp-Zermatt-Bahn w urde im 
Jahre 1886 die Konzession an die Basler 
Handelsbank zuhanden einer Aktiengesell­
schaft erteilt. Den Betrieb der Bahn mit 
eigenem Betriebsmaterial übernahm  die 
Jura-Simplon-Bahn. und im Jahre 1903 de­
ren Rechtsnachfolgerin « Schweizerische 
Bundesbahnen ». Im Jahre 1921 übernahm 
die Visp-Zermatt-Bahn den Betrieb auf 
eigene Rechnung.
Um einen direkten Schmalspuranschluss 
an die Furka-O beralpbahn und dam it auch 
an die Schölienenbahn und an die Rhä- 
tische Bahn zu gewinnen, wurde im Jahre 
1930 die 9 km. lange Verbindung von Visp 
nach Brig gebaut. Damit wurde es möglich 
gemacht, in direkten Wagen, aus dem Enga­
din (St. Moritz), von Chur und von Gö- 
schenen (Gotthard) bis Zerm att zu fahren. 
In Zerm att hat die Brig-Visp-Zermattbahn 
Zugsanschluss an die Gornergratbahn. In 
der Spurweite, im Geleiseoberbau, im W a­
genmaterial, in  den Kupplungs- und Brems­
systemen sowie in der Stromart des elek­
trischen Betriebes herrscht Uebereinstim- 
mung zwischen der Furka-Oberalp-Bahn, 
der Brig-Visp-Zermatt-Bahn und der Schöl­
lenen-Bahn.
Die Betriebsgemeinschaft der Oberwalli­
ser Bergbahnen besteht seit dem Jahre 1925. 
Die Belegschaft der VZ/GGB - FO/SchB 
zählt 380 Beamte, Angestellte und Arbeiter.
gm.
(Zette aube, tie s ''haut...
i  I
Un dernier regard de la nuit sur 
l’alpe dont elle avait aimé des heu­
res durant le sommeil ; une dernière 
pensée à l’inconnue de rivière, surgie 
du songe qu’elle avait suscité, par la 
tendre sollicitude de ses yeux qui ne 
savaient d’eux-mêmes que l’infranchis­
sable présence des étoiles ; une der­
nière caresse au sphinx de granit 
qui brûlait du feu de son silence, et 
qu ’elle seule, la nuit, pouvait appro­
cher sans souffrir ; un dernier acte de 
ferveur : imaginer sur les ombelles 
berceuses des nids légers d ’oiseaux 
que l’heure prochaine éveillerait aux 
mandolines des sources.
Puis elle s’est retirée, abandonnant 
son âme au jeu des chimères passées, 
tandis que déjà sur sa robe s’effaçait 
le souvenir de son existence.
L ’aube s’était mise en route, son 
cœ ur s’appelait amour, et ses lèvres 
printemps. Elle avançait, ses pieds nus 
dévoilaient le visage des pierres, leur 
âge était celui de la plus ancienne 
jeunesse.
Elles se sont rencontrées, elle et la
nuit, la couleur extrême des pensées 
les enveloppait toutes deux. C’était le 
trait d ’union entre le regret de mou­
rir et la perspective de renaître qui 
leur donnait cette ressemblance.
Elles se sont saluées, comme deux 
passantes quotidiennes se sourient 
sans se connaître, simplement par 
l’habitude d ’un même chemin que 
l’une fait en montant, l'autore en des­
cendant.
L ’aube a d it à la nuit : « Je vais 
fleurir les anémones. » L a nuit a dit 
à l’aube : « Ma robe n ’est bientôt plus 
que lambeaux dans les genévriers. » 
L’aube a fait le  tour du ciel avec ses 
yeux, elle a dit, joyeuse : « Il y aura 
des myosotis plein les ruisseaux. » La 
nuit a suivi son regard, elle a m ur­
muré : « La maison du berger se ferme, 
tous les troupeaux sont rentrés. »
Elles ont continué leur marche, 
l’une vers de nouvelles floraisons, 
l’autre vers l’absence privée de m é­
moire, où des vols figés d ’anciens 
rêves n ’attendent qu’un souffle pour 
tomber en poussière.
Un essaim d ’abeilles est sorti de 
l’aube. Elles ressemblaient à ces gout­
telettes d’eau lumineuse que le vent 
se plaît parfois à suspendre aux voûtes 
fascinantes de l’enfance... Puis le m i­
racle d ’une chapelle, son reflet dans 
le petit lac tout proche, double p ro ­
messe de sérénité.
L ’aube a poussé la porte que la 
nuit avait close, elle a mis des cou­
leurs vives sur les fenêtres, celle de 
l’espérance, celle du recueillement et 
celle de la  joie. Elle a renouvelé le 
bleu fané de la douce robe de Marie, 
puis elle est ressortie, s’est assise sur 
les marches pour voir venir le soleil.
Le vent faisait entendre sa plus 
allègre musique, il entraînait l’eau du 
lac à chanter, îlot de neige restituée 
à la  vie qui, dès lors, se plaisait à la 
multiplicité de ses pouvoirs : « Moi, 
le visage de chaque chose, j’échappe 
à la volonté de chacune, car je suis 
l’impalpable regard qui survit au re ­
gard. » D ’une rive à l’autre, elle voya­
geait avec son chant, tout en écou­
tant une voix plus secrète du vent qui
LA DESCENTE DU FOIN AU VAL FERRET
Quand le temps est beau, la descente du fourrage depuis 
les plus hauts alpages du val Ferret jusqu’aux villages 
d ’Issert, de Somlaproz et d ’Orsières est un spectacle à 
ne pas manquer.
A u début de la matinée, les chars m ontent à vide. 
Puis, dès le milieu du jour, la descente du foin com­
mence et prend très rapidement une ampleur extraordi­
naire. Un ou deux chars apparaissent, ayant pris de
l’avance parce qu’ils viennent de pâturages pas trop éloi­
gnés, et aussi parce qu'ils sont tirés par des véhicules 
à moteur plus rapides que d ’autres. Mais, bientôt, c’est 
un véritable défilé qui descend l’unique route longeant 
toute la vallée, de Ferret à Orsières. Il y a là des
chars tirés par des chevaux ou des mulets qui vont
d ’un bon trot ; il y  en a d ’autres remorqués par ces 
faucheuses mécaniques amputées de leur faux. Cela leur 
donne l’aspect étrange d ’insectes énormes, bruyants, dés­
équilibrés, traînant après eux une cargaison qui paraît 
prête à les écraser sous sa masse. Il y a aussi' des chars 
attelés derrière des jeeps ; ce sont les plus lourdement 
chargés et les plus rapides ; à part quelques camions dont 
la panse est démesurément grossie par la montagne de 
foin.
Tout cela descend en une file au long de laquelle, 
parfois, les véhicules se suivent à quelques mètres. Il 
suffit en effet que le premier char soit tiré par un  m ulet 
peu pressé pour que tous les moteurs traînent derrière 
à la queue-leu-leu. La route est si étroite qu’il est bien 
rare de pouvoir dépasser un véhicule en marche. C’est
Matin au col du Grimsel (P ho to  N itsch m an n )
aussi tout un problème pour le car postal de croiser la 
colonne. On se frôle, foin contre tôle ; et les voyageurs 
du  car arrachent en passant une poignée de foin par­
fum é. D ’autres fois, il faut s’arrêter, reculer. E n traver­
sant les villages, il arrive aussi que le foin s’accroche 
aux chalets, laissant des touffes aux ardoises des toits 
les plus bas.
Mais ces manœuvres se font avec le sourire ; la bonne 
humeur est de règle : on rentre le foin, e t celui de cette 
année est magnifique !
Ce va-et-vient dure une semaine, ou dix jours sui­
vant l’importance de la récolte. Ensuite, les chars se 
font plus rares. On ramasse encore le foin des derniers 
alpages. Plus haut, les grands troupeaux de vaches noires 
et querelleuses broutent sur place le fourrage qui fait 
le meilleur lait du pays.
E t puis, un beau jour, il faut plier bagage. Tous ceux 
qui ont fait les foins redescendent avec le dernier char 
dans la vallée, où les attendent déjà d ’autres travaux. 
Sur la masse de foin bien sec, on arrime des ustensiles, 
un carton contenant le reste des provisions non utilisées, 
quelques couvertures. La chèvre est aussi du voyage.
Après cette animation passagère, la route du val Ferret 
retrouve sa tranquillité, menant du hameau calme au vil­
lage où les citadins passent d ’heureuses vacances, lon­
geant ensuite l’eau claire e t chahutée de la Dranse, 
passant dans une forêt de mélèzes, traversant de vastes 
pâturages, aboutissant aux lacs de Fenêtre, joyaux des 
Alpes. Jean Vannier.
montait des forêts et recréait pour elle, 
qui ne les connaissait pas, les formes 
capricieuses des arbres.
L’aube s’est penchée sur l’eau, 
c’était déjà l’aurore, l’heure première 
évanouie. Elle a d it à l’eau : «Fais- 
moi belle, je vais épanouir les fleurs 
de ton  refrain préféré !... Mets des sa­
phirs dans mes cheveux, afin que rien 
ne meure d e  cette journée vouée à 
la lente initiation de la terre. »
L ’eau lui a  renvoyé une image 
qu’elle aurait voulu garder toujours : 
cette fileuse de  lumière qui disait aux 
montagnes de marcher, aux pierres 
d ’éelater en  sourires.
Elle ■ a rejoint l’autre bord, portée 
par l’onde, unissant deux instants 
d ’une même solitude, celui où elle 
avait pris conscience de sa beauté, et 
celui où elle s’oublierait pour donner 
naissance aux anémones...
E t l’alpe recueillit dans ce blanc 
virginal la fulgurante vision des épo­
ques futures.
? Ì jU.J
M. Norbert Roten, chancelier de l ’Etat du Valais (à droite),  
et M. Erwin  Schmid , chef  du Service de viticulture. A Far- 
rière-plan, MM. Guhl et F. Tissot.
Le comité central 
d e  la Société suisse des  hôteliers 
en  Valais
Mmes Guhl et Schellenberg (de dos) ; puis, au centre,  M. 
Max Budliger , secrétaire de la Socié té suisse des  hôtel iers, et 
MM. H. Schellenberg et Bezzola .
M. Emm anuel D éfa go ,  président de l ’Association hôtelière  
du Valais, et, à sa gauche, M. Robert Crittin, représentant  
du Valais au com ité central de la société suisse.
A droite , le  président de la Société suisse des hôtel iers, M. 
le Dr Franz Seiler.  Au centre,  M. Albert Candrian, du 
« Suvretta » à Saint-Moritz,  ancien  président de F Association  
hôtelière du Valais.
ASSEM BLÉES
Cet organe im portant, qui veille aux desti­
nées de l’hôtellerie suisse, s’est réuni chez 
nous les 23 et 24 septembre. Il a  siégé tout 
un après-midi à l ’Hôtel de  la P lanta à Sion 
pendant que les dames prenaient le thé 
à Finges. Le soir, l ’association cantonale, 
représentée par son, président M. Emm a­
nuel Défago et son vice-président M. Her- 
reng, donnait en son honneur un  dîner au ­
quel participaient M. le conseiller d ’Etat 
et Mme von Roten. Le lendem ain matin, 
reprise des travaux administratifs — l’ordre 
du jour ne com prenait pas moins de dix- 
sep t objets auxquels on a  -trouvé moyen 
d ’en  rajouter un  dix-huitième — puis sortie 
au Grand-Brûlé, le dom aine de l’Etat, et 
raclette en  com pagnie de M. le chancelier 
Roten et de  M. Schmid, grand échanson. 
C’est au cours de cette réception, pleine­
m ent goûtée par des hommes de devoir 
qui ont fait tout leur travail, que le pho­
tographe de « Treize Etoiles » a croqué 
quelques expressions détendues.
La SIA en Valais
Le thé des dames à la Majorie
Le comité central des  SIA suisses
T  CONGRÈS (Photos  S chm id , Sion)
C ongrès  d e  la JAC à Valére
Mines graves sous leurs drapeaux fleuris, les jeunes jacistes ont tenu  
leur congrès à Valére
L'Union des  villes suisses à Sierre
D e  gauche à droite , MM. Maurice Salzmann, président de Sierre 
et nouveau mem bre du com ité des  vil les suisses , Fernand Cottier, 
président,  et  A. Hirt, v ice-président de l ’U nion
M é d a il le  d 'or  : Lausanne 1910  
Berne 1914  
Lucerne 1954
T r e n t e  e t  un ans d '  
E  xpe r ience s
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M A R T IG N Y
S A IN T -M A U R IC E
M O N T H E Y
ZERMATT
SAAS-FEE
M O N T A N A
CRANS
EVOLENE
S A L V A N
C H AM PE R Y
VERBIER
Paiem ent d e  chèques  tou r is t iques  
C han ge  d e  m onna ies  é trangères 
C orrespo ndan ts  à l 'é t ra nge r 
Loca t ion  d e  cham bres fortes
Des m e ub les  d e  g o û t  q u i  a g ré m e n te ro n t
ûoire in tér ieu r
Reichenbach dt Cie S.A.
Fa b r iq u e  d e  m eub les
Sion
M a g a s in  à  l 'avenue  de Prat ifor i
3 étages -  14 v i tr ines
Im primé en Suisse Im primerie Piliet Martigny
D O L E




C ’est presque un jeu tant il? 
semblent voler au cours du 
repas, les bouchons! Le pre­
mier est gai, le second est déjà 
précieux, le troisième quitte le 
goulot de la bouteille dans un 
silence fait de vénération. C ’est 
que la
vient à son heure, pour accom­
pagner le rôti, la volaille ou 
plus simplement, pour achever 
le repas en point d ’orgue, avec 
un succulent fromage. Cette 
dôle, c ’est tout le Valais!
A. Orsat S.A., Martigny/Valais
Dans toutes les bonnes maisons
Vogue du douillet plaid de voyage...
F A B R I Q U E  VALAISANNE DE DRAP
A. Imsand, Sion le grand spécialiste de la couverture
